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SAINT-HYACINTHE, 9 AOUT 1912.

MON TRÈs-RÉVÉREND PÈRE,

Nous venons de conduire à sa dernière demeure le Révé-
rend Père Antonin Dallaire, dont vous avez appris la mort
survenue à Montréal, mercredi dernier, le 7 de ce mois.

Au soir du même jour, la dépouille mortelle fut trans-
portée à Saint-Hyacinthe, où elle fut entourée, de la part des
Religieux du couyent, de toutes les marques d'un pieux respect
et d'une fraternelle sympathie. Les saintes veilles commen-
cèrent aussitotý et elles ne cassèrent, ni le jour, ni la nuit,
jusqu'à l'heure de la cérémonie funèbre qui se termina par
l'inhumation de notre Frère dans le petit cimetière du
couvent.

C'est là qu'il repose, en attendant la résurrection :six
tombes déjà attendaient la sienne, mais il reste la première
victime choisie par la mort depuis la fondation de notre
Province dominicaine canadienne.

Joseph Dallaire naquit à Saint-Charles de Bellechasse,
le 20 avril 1855, de parents chrétiens et pieux, qui eurent
l'honneur de donner deux de leurs enfants à TEglise et à la
Religion. L'enfant reçut, à la maison d'abord, puis à l'école,
une éducation de foi et de piété, dont il bénéficia pendant
toute sa vie.

Vers l'âge de quinze ans, il entra au Séminaire de Québec,
où il fit son cours .lassique, tout entier, y compris la philoso-
phie.

Il y avait quatre ans que les Dominicains français étaient
arrivés au Canada et avaient fondé une maison de leur Ordre
à Saint-Hyacinthe. Déjà, plusieurs jeunes Canadiens avaient
demandé à entrer dans l'Ordre et étaient allés en France pour
y faire leur noviciat. *En 1877, un nouveau groupe s'engagea
dans la même voie : Joseph Dallaire en fit partie. Se sentant

appelé de Dieu,il- fit généreusement le sacrifice de quitter
îmlie et patrie, et quelque temps 'après, il frappait à la,

porte de la maison du noviciat.
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emire fois, du mal qui devait le conduire au tombeau.
Uiieu avait, sans aucun oute, des desseins sur cette âme qu'i
Voulait purifer et sanctifer, en la condamnant à une inacti-
vitéq' était pour elle contre nature.

Lç Père Dallajre ut, en effet, un apôtre essentiellement

actif. Il avait reçu de Dien un cœur généreux, une foi
rdente, une piété sincère, et il se plaisait à mettre au service
es âmes tontes ces ressources de la nature et de la grâ.

Lentrain et la bonne humeur ne lui frent jamais défaut ; il
fut l'homme des initiatives et des organisations, en meme

temps que le prêtre dévoué à l'Eglise et conscient de la
haute mission dont il était investi.

Ter.assé par la' maladie au mois de mars 1911, il ne se

releva plusa; ses forces intellectuelles l'abandonérent peu à
peu, mais il eut la grace, quelques jours avant sa mort, de
recevoir les derniers sacrements en sufilsante connaissance
de cause.

Nous qui l'avons connu, nous ne manquerons pas de

prier pour lui. Vous avez sans doute, vous et vos religieux,
acquitté les suffrages prescrits par nos Constitutions. Vous y
ajouterez le souvenir intime et la prière personnelle. Puisse

cette première visite de la mort dans notre jeune Province
êre pour nous tous un salutaire avertissement !

Veuillez agréer, mon Très-Révérend Père, l'expression
de mes religieux sentiments en Notre-Seigneur et en N. B. P.
saint Domninique.

fr. HENRI HAGE,
Pr. Prov. des f L prech.

Que notre désir de perfection;eoit sans lmite; car le
Dieu infiveut être 8evi par nous d'ne manère infnie,
et nous n'avon d'infini pue le désir et l'éln de -notre dme.
(STECAHERINE DE SIENNE).

Combien de cho8es; et be sont le8i plf bellee pqi Won 0 Pu
ée ipirse que par le génie du C0ki8tiànismbe !(BAL-
LNCHE).
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Ce converti revenait en effet le lendemain avec des
camarades désireux de conversion et de persévérance, et les
amis des amis venaient à leur tour prendre les mêmes enga-
gements, et tous s'en retournaient emportant avec eux le
même désir de changement et le même besoin d'apostolat.

Le Père Jacquemet jugea qu'il fallait donner corps à sa
pensée afin de grouper, pour la plus grande gloire de Dieu,
toutes ces bonnes volontés qui surgissaient comme par
enchantement.

Le 5 février 1911, était convoquée dans la salle Sainte-
Anne de Fall-River, la première assemblée des hommes et des
jeunes gens qui entendaient lutter contre le fléau de
l'alcoolisme. Plus d'un sans doute, étaient des clients du
fondateur et avaient connu le chemin du fameux parloir,
mais beaucoup d'autres ne l'avaient jamais fréquenté, au moins
à propos d'alcoolisme: c'étaient les sobres.

Ils allaient travailler ensemble à la même ouvre, le Père
y tenait de toute son Ame, car il l'a plus d'une fois affirmé
énergiquement : " dans ces sortes de luttes, c'estsurtout l'effort
et le travail des sobres qui compte, c'est encore ce qui prépare
et assure les heureux résultats." Ils étaient venus, de Fall-
River, de Manville, Woonsoeket, etc. Parmi eux se trouvaient
des ouvriers, des hommes de profession, des négociants, des
hommes d'affaire, des députés représentant toutes les
classes sociales auxquelles appartiennent nos compatriotes des
Etats-Unis.

Une fois le but de la réunion exposé on installa les
officiers qui constituèrent le premier bureau de l'association,
puis l'organisateur prit la parole pour dire au publie ce
qu'il avait dit tant de fois privément sur l'excellence et les
avantages de la sobriété, il insista fortement et fermement sur

l'abstinence absolue de toute liqueur et déclara qu'il entendait

faire de cet articlela base fondamentale de son Suvre.
Il reçut alors l'adhésion des plus généreux. Le Cercle

Lacordaire No 1 était fondé.

Huit j'ours plus tard se fondait le Cercle Jeanne-d'Arc,

destiné à suivre la même voie.

"Jeanne d'Arc et Lacordaire 1 dit la Revue de Tempérance.

Y a-t-il de plus 'beaux noms qui soient capables d'émouvoir

nos âmes, à nous qui ne sommnes insensibles à aucune des
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Le 13 du mois d'août, le Cercle qui n'avait encore que six

mois d'existence recevait Sa Grandeur Monseigneur Feehan,

évêque de Fall-River, accompagné de plusieurs dominicains,
confrères du Rév. Père Jacquemet.

Le premier pasteur du diocèse était venu présider l'assemn
blée solennelle, et il apportait l'hommage de son approbation
à l'ouvre qui s'annonçait comme devant être lune des plus
bienfaisantes de son diocèse. " Le mal auquel elle veut

apporter remède, disait Monseigneur, s'attaque tout à la fois
au corps et à l'âme, à la dignité de la vie, à l'accomplissement
des devoirs d'état et des devoirs religieux, au bien-être plus

digne et moral des personnes et des familles ; ..... c'est

que Fintempérance favorise singulièrement l'éclosion et le

développement de beaucoup d'autres vices, et dégrade parfois
l'homme jusqu'à le priver de son intelligence, de sa volonté'et de

sa liberté ". Monseigneur l'évêque de Fall-River approuva
tout spécialement l'idée des cercles féminins, et précisa leur part
d'action dans la lutte présente, puis il fit cette importante

délaration : Il acceptait avec satisfaction la présidence
d'honneur des Cercles Lacordaire et Jeanne d'Arc, parce que
loeuvre lui était infiniment chère. Il promettait de faire

tout en son pouvoir pour soutenir, patronner, encourager et

promouvoir cette institution.
Les douces et vivifiantes émotions de cette séance mémo-

rable furent renouvelées au mois de novembre. Elles furent

peut être plus intenses, car la troisième réunion générale res-

teri comme lune des plus brillantes et des plus glorieuses de

l'institution. Quatre cents membres étaient présents et cent

einquante adhérents nouveaux étaient admis :"Ce fut une
minute vraiment émouvante, disait La Tribme de Woon-
sodket, que cette vue des cent cinquante hommes, ayant expé-
rimenté déjà pendant quelques temps, les bienfaits et les
avantages de 'abstinence totale, se levant ça et là à travers
l'assemblée et tous ensemble promettant solennellement en

présence de deux cents cinquante à trois cents témoins, de
s'abstenir complètement et toujours de toute boisson alcoolique,
et de s'appliquer en outre à combattre le fléau de l'alcoolisme"

(1q décembre 1911). Mais l'enthousiasme grandit à la lecture
d'un rapport qui racontait la naissance et les progrès d'un

cercle nouveau : le Cercle Lacordaire No II à Manville.

La semence déposée dans une si bonne terre commençait

à germer. L'expérience démontrait que le sol était parfois
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L'inauguration de ce Cercle eut lieu le 4 septembre,jour
de la fête du Travail, au muilieu d'un bel enthousiasme qui
s'est parfaitement soutenu et qui va toujours grandissant.
D'ailleurs le jour de l'inauguration, pour établir notre associa-
tion sur des principes sûrs et solides, nous avions eu soin
d'aller demander au Dieu très bon et tout-puissant ses pré-
eieuses bénédictions, en faisant chanter une grand'messe à
laquelle assistaient tous les membres actifs du Cercle et ceux
qui avaient déjà fait une première démarche pour en devenir
membre ; en allant prendre l'engagement de s'abstenir com-
plètement et toujours de boissons alcooliques.

"Jamais de notre vie nous n'avions éprouvé de bonheur
pareil à celui que nous éprouvions alors, en nous trouvant
dans le lieu saint pour affirmer notre foi et notre reconnais-
sance au Divin-Maître qui nous avait pardonné et qui nous
bénissait, pour donner devant nos familles, et l'assurance
de nos sincères résolutions, et la promesse de faire désormais
le bonheur de nos épouses et de nos enfants et d'être l'exem-
ple de notre paroisse.

« Le 8 octobre enfi, une délégation se rendit au presby-
tre pour sollicter la faveur d'avoir un chapelain. Monsieur
le'curé nous fit le meilleur accueil, accéda avec empressement
à notre demande et pour mettre le comble à nos vSux voulut
bien nous.assurer qu'il serait lui-même et avec bonheur, dit-il,
notre aviseur spirituel.

"Dès lors notre organisation était complète, nous espé-
rions de grands succès et nos prévisions n'ont pas été déçues.
Les membres entrent en effet en grand nombre et leur persé-
vérance fait prévoir un avenir de plus en plus prospère.

Pour résumer, nous pourrions dire que le bien opéré à
Mnville par le Cercle Lacordaire est déjà considérable
"Economies réalisées, grâce à l'abstinence totale, plus ,de

$400.00 par senaine, plus de $20,000.00 par an ; les pauvres
femmes et les ehers enfants sont dans l'abondance et la joie
depuis que les 4poux et les papas sont tempérants; les affaires
sont plus prospères, les marehands constatent une améliora-
ration considérable dans le commerce....."

Le 29 octobre, fut bénite la croix qui orne la salle du
Cercle, où elle y occupe la première place.

& C'est à cette occasion que furent prononeées les remar-

quables paroles qui suivent :"Vous voyez, chers amis, ce que



.u- entenaons continuer et travailler pour Die
ise. .....

"Un négociant de la même ville a fait par
ele ses félicitations avec un chèque de $25.00."

La page qui précède est certainement l'une
éressantes de toute l'histoire de la campagne antia
ces derniers temps.

Enfin, le 30 novembre suivant, le même Cercle
membres à partager des agapes fraternelles restées
:onnues maintenant sous le nom de " banquet des
tu '. "Il va sans dire que la dinde traditionnellE
.tions de grâces occupait la place d'honneur sur h
s ni le whiskey, ni le vin, ni même la bière n'y i
repas fut fort goûté et les discours applaudis, et cfie fut ni un banquet triste ni un triste banquet ",re, la joie expansive des convertis et des apôt
icus animaient orateurs et convives." ( C. D.-- L
bec, janvier 1912).

Le Cercle Lacordaire No TTT zPnnr1o .
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Durant cette réception, les. ainés, ceu-là surtout qui
avaient plus ou moins longtemps subi la, tyrannie du Rie-a
cool, regardaient d'un oeil approbateur ces jeunes qui, suivant
toutesles probabilités, ne sacrifieront jamais au serviç de ce
maître aveugle et sans cœur, ni une heure de leur temps, ni
une piastre de leur bourse, ni la moindre partie de leurs for-
ces physiques, intellectuelles et morales.

Avant de procéder aux promotions et aux autres

réceptions, le Père Directeur rappela en quelques mots ce qui
s'était passé de plus intéressant dans nos Cercles antiakooh-
ques depuis l'assemblée du 5 novembre : l'inoubliable et
ravissante fête du 30 novembre à Maniville, l'établissement
d'un Cercle à Salemn le 17 décembre, l'inauguration solennelle
du Cercle de Central-Falls le 7janvier et du Cerele de Woon-
socket le 28 du même mois,puis enfin la soirée qui venai d'avoir
lieu à Manville le 3 février et qui avait été tout à la fois,
pour le plus grand plaisir et la plus grande édification des
nombreux assistants, un succès artistique ne laissant rien à
désirer et un enseignement antialcoolique des plus émou-
vants.

"Ce simple et rapide exposé avait été écouté avec la

plus grande attention, l'assemblée n'était sortie de son reli-

gieux silence que pour saluer de ses vibrants applaudisse-
ments, soit les progrès des Cercles, soit les noms des officiers

que le Père Directeur avait eu l'occasion de prononcer. Pour
les lecteurs qui n'étaient pas à la salle Sainte-Anne, notons en
passant que parmi ees noms se trouvait celui de Son Excel-
lence le gouverneur du Rhode-Island, Monsieur Aram J.
Pothier.

"Le moment était venu de procéder aux promotion et
aux réceptions. n voici un apergu: trois des, plus anes
maembres furent. promus: au grade d'Agrégé du 3e dégré ou
Vétéran ; cinq au grade d'Agrégé du 2e degré ; quatorze

au grade d'Agrégé du 1er degré Les Aspirants, adbmis dans

la société depuis le 5 novembre jusqu'au 4, février arrivent

au total fort respectable de 147.
"Au coursdess allocutions prononcées, notons celles du

lié. M. A.. rince et de M, G., D 1saulniera qui disent en

connaissance de cause, l'un::, que le meilleur moyen de tra-

vaie pour les conférences de St-Vipeent-de-Pas),. c'est de

combattre l'alcoolisme, puisque l'alcoolismne cause leis q;uatecin-
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chefs de ce mouvement...... Cet argent servira la cause de
l'antialcoolisme et permettra de pousser la lutte plus avant".
(Sem. Par., Sainte-Anne, Fall-River, 2 juin 1912).

Dans ne assemblée subséquente nous lisons dans un
excellent rapport quelques ligpes qui résument parfaitement
l'idée du travail entrepris et poursuivi jusqu'à ce jour. Il
laisse entrevoir les développements que l'oeuvre est suscepti-
ble de prendre.

"Chacun des membres doit contribuer dans sa sphère,
à renverser les préjugés si profondément enracinés au sujet
de l'aleool et à détourner de leur culte les disciples de la
bouteille. Car ce serait de la témérité de croire que seuls les
offeiers d'un cercle commele notre puissent suffire à la tâche.
Il nous faut le concours de tous.. Les Ecritures nous disent
qu'un homme a pu tout seul, un jour, changer l'eau en vin,
mais c'était l'Homme-Dieu.

"Notre tâche, à nous, est de tourner le whiskey en pain;
pour y réussir, il nous faut le secours de Dieu, mais aussi
faut-il que tout le monde se mettre à l'ouvre. Aidons-nous,
le ciel nous aidera!

Il Nous voulons une salle attrayante, où les membres se
sentiront chez eux et où ils aimeront à passer heureusement
leurs moments de loisir. Ce sera chose facile avec un peu de
générosité de la part des membres et de nos concitoyens. Si
tel ou tel d'entre nous peut dire aujourd'hui en se frappant la
poitrine, qu'il a bu assez jusqu'au jour de sa conversion pour
payer l'installation d'une buvette, fût-elle la plus achalandée
de la ville, il doit considérer que c'est son devoir d'aider à
rendre la salle du cercle Lacordaire le plus somptueux salon
de la ville "

Invité à adresser la parole, M. G. L. Desaulniers dit qu'il
a revé des choses superbes pour le cercle Lacordaire. "J'ai
eu, dit-il, d'admirables visions. J'ai vu dans ce joli coin, un
nagnifique piano ; dans cet autre coin un billard, puis ici,

une bibliothèque et là des tables bien éelairées, surcharges de
ivres et de revues antialcooliques, plus loin des tables avec
jeux variés, partout de jolis fauteuils tous ocdupés ; les murs
ornés de belles peintures richement encadrées sur ce pan, nu
grand portrait de notre vénéré chapelain, M le curé Dauryi
ou ce mur celui de Son Excellence le gouverneur Pothier,
notre préident honoraire et au centre, au-dessus decette estra-



de, la photographie du dévoué Père Jacquemet, notre
bienfaiteur. J'ai vu gravé sur cette muraille, cette
qu'il ne faut pas oublier : " A bas, l'alcool, cause de to
ruines physiques et morales !" Enfin, j'ai vu un petit
terrestre !

" Et cette transformation ainsi entrevue deviendra
ment une réalité si nous pouvons seulement compter s
rolement de deux cents membres.

. " Quant à l'ameublement, nous le quêterons et
quêteux " n'auront été mieux reçus partout que ci

Cercle Lacordaire ".
"Les salles du cercle seront ouvertes la semaine pro

tous les jours de 8 heures du matin jusqu'à 11 heu
soir."

il * *
L'attention est de plus en plus attirée sur cette or

institution, l'intérêt grandit autour d'elle. On s'en occul
seulement pour en gloser, mais encore pour l'aider en (
sant à son profit des concerts, des soirées musicales et
raires -comme on dit là-bas-, la caisse du trésor
Lardera pas à se remplir. Ces séances sont encore d
lents moyens de propagande, car on y joue de petites



LE MARIAGE CLANDESTIN
SELON LE DROIT ECCLESIASTIQUE

(Suite)

I/Èglise a le droit exclusif de règlementer le mariage.
Seule, elle a le pouvoir de soumettre la célébration du mariage
à des formalités essuntielles.

Il est évident/toutefois que l'Eglise ne peut exercer ce
oit que sur ceux qui sont ses sujets : son pouvoir est limité

à ceux qui lui sont soumis. C'est là un principe élémentaire
que personne n'aura jamais l'idée de contester. Il est inouï
qu'une autorité quelconque ait jamais juridietion sur des
personnes qui ne lui seraient pas soumises. Et autant l'Eglise
s'est de tout temps montrée jalouse de ses droits sur ceux
qu'elle considérait comme ses sujets, autant elle a proclamé
n'avoir aucune juridiction sur ceux qui ne l'étaient pas.
VEglise n'a le pouvoir de soumettre à des formalités que le
mariage de ses sujets.

Il reste donc à chercher quels sont les sujets de l'Eglise.
Nous nous dermanderons qui sont ceux qui relèvent de sa
juridiction, pour ce qui est de la célébration du mariage.

Tout d'abord, il ne peut y avoir de doute que tout ce qui
s rappoi-te à la célébration du mariage de deux catholiques

dépend de la seule juridieion de l'Eglise. Si l'Eglise doit
avoir des sujets, ceux-ci doivent être en tout preipier lien les
catholiques, c'est-à.dire ceux qui validlement baptisés, profes-
sent intégralement la foi catholique et se soumettent volon-
tairement à la direction des chefs eclésiastiques. Si l'Eglise
doit avoir quelque juridiction sur le contrat matrimonial, et

ns avons vu qu'elle en avait, elle doit Sans aucun doute
l'exercer sur eeux qui se proclarment ses fils soumis et obéis-
sant Si la lgislation du mariage appartient à la seule
autorité spiritupile compétente qui soit ici-bas, l'Eglise, c'est
certainement aux catholiques qu'elle doit tout d'abord être
appliquée.
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s'agit des formalités du mariage, et les décrets portés par elle
en cette mátière obligent-ils tous ceux qui ont validement
reçu le sacrement de baptême ?

Il n'y a sur ce point qu'une doctrine dans l'Eglise. On
doit admettre comme principe général que tous les baptisés
sont de droit soumis à toutes les lois portées par l'Eglise:

Si quelqu'un dit, " a défini le Concile de Trente, (session
septième, canon huitième), " que ceux qui sont baptisés sont
libres de tous les préceptes de la sainte Eglise, de telle sorte
qu'ils ne sont point obligés à les garder, à moins qu'ils n'aient
.eux-mêmes voulu de leur bon gré s'y soumettre, qu'il soit
anathème.

C'est là un principe que les hérétiques n'ont jamais voulu
admettre : ils se sont de tout temps considérés libres de toute
juridietion de l'Eglise.

Cependant il n'est pas de doctrine plus constamment
admise dans l'Eglise que celle qui soumet tous ceux qui ont
validement reçu le baptême à sa souveraine juridiction.

Pourquoi tous ceux-ci relèvent-ils de la juridiction de
l'Eglise ? c'est qu'ils ont reçu le baptême. Le baptême reçu
incorpore au Christ : le baptême reçu idit citoyen de l'Eglise.
C'est par le baptême que l'homme est introduit dans la société
chrétienne et devient membre de cette société. Par la volonté
du Christ, le baptême est la porte par laquelle on pénètre
dans l'Eglise qu'il a fondée: c'est là l'enseignement constant
de la Tradition. De même que dans toute société, il y a un
signe extérieur de l'initiation d'un membre à cette société, de
1nmêe dans l'Eglise il y a un acte qui est le signe authenthique
de notre incorporation à la société chrétienne : ce signe, de
par la volonté du Christ, est le baptême. Par le baptême, on
apparÉient à l'Eglise ; et par le baptême, on devient son
sujet. Par le seul fait de notre naissance, nous devenons
citoyens d'un pays et soumis à ses lois; par le baptême, nous
naissons à la vie spirituelle et devenons citoyens de l'Eglse:
dès lors, nous relevons de sa juridiction.

L'initiation à la société chrétienne par le baptême a ceci
de particulier qu'elle a pour effet de ne plus nous permettre
de nous soustraire à sa juridiction par notre seule volonté. Il
ne suffit pas de déclarer que nous ne voulons plus appartenir
à l'Eglise pour n'y plus appartenir en réalité. Celui qui renie
l'Eglise ne cesse pas par le fait même de lui être soumis. Les
'aptisés peuvent bien rejeter les vérités, que croient les fidlèles,
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désirons savoir si les hérétiques, les schismatiques, les apos-
tats, les excommuniés sont soumis aux lois de l' lise relati-
ves à la célébration du mariage, nous n'avons qu'à seruter
lintention de l'Eglise sur ce point.

L'Eglise veut-elle soumettre . ses lois sur le mariage
tus ceux qui ont reçu le baptême?

Il est certain que l'Eglise ne veut dispenser d'aucune de
ses lois ceux qui ont librement abandonné la foi catholique:
les apostats n'ont aucun titre à cette exemption. La révolte
dont ils se sont rendus coupables ne doit pas être pour eux la
source d'aucun avantage. Il n'est pas convenable que les
apostats bénéficient tant soit peu de leur rébellion. Ceux-ci
demeurent soumis à toutes les lois ecclésiastiques : ils doivent
observer toutes les solennités dont l'Eglise jugera bon d'en-
tourer la célébration du mariage : l'Eglise n'a nullement l'in-
tention de les dispenser de ces formalités. Sans doute, dans
un cas particulier, l'Eglise pourra dispenser même les apos-
tats, mais on doit admettre que -l'Eglise n'a pas, en règle
générale, l'intention de les soustraire à ses lois.

Parmi les hérétiques et les schispatiques, il n'y a pas
seulement des apostats. Nombreux sont ceux qui sont nés
de parents hérétiques ou schismatiques : ils n'ont jarpais
connu la vraie foi : ils sont dans l'erreur en toute bonne foi.
L'Eglise a-t-elle l'intention de soumettre ceux-ci à toutes
ses lois ?

On peut admettre, avec un certain nombre d'auteurs, que
l'Eglise n'a pas l'intention d'obliger ceux-ci aux lois qu'elle
porte en vue du bien particulier et de la sanctification d'un
cbacun : il ne semble pas, par exemple, qu'elle veuille sou-
mettrelesa hérétiques de bonne foi à ses lois sur le jeûne. Par
bienveillance, elle veut bien tenir compte de leur bonne foi et
leur.4viter une occasion perpétuelle de péché.

Quand:il s'agit des lois qui ont pour but l'ordre publie et
le bien général de la communauté chrétienne, l'Fglise n'a pas
la même.madulgence : elle veut que ces lois atteignent totus les
hérétiques, même ceux qui sont dans l'erreur en toute bonne
foi. A plusieurs reprises, elle a déclaré que les lois qu'elle
porte en'vue du bien publie obligent toi4s ceux qui ont vaI-
dément reçu le baptênme, 4n partieulier, elle a exprimé 8volontýé de soumettre tous les 'baptisés aux décitets qui ont



Pour oojet la célébration du mariage. Les hérétiques
par conséquent soumis à toute la législation matrimonial
l'Eglise.

Les hérétiques, les schismatiques, les apostats, les eximuniés sont par conséquent les sujets de I'Eglise, pour toi
qui regarde la célébration du mariage. L'Eglise a toutedictiona sur le mariage de ceux qui, bien que n'apparteý
pas à la Loi catholique, sont marqués du caractère baptisr
et son intention expresse est d'obliger tous ceux~ ci auxqui ont le mariage pour objet. Les solennités iniipcpar l'Eglise dans la célébration du mariage obligent donc
les bap)tisés, aussi longtemps que celle. ci n'aura pas faiî
déclaration explicite contraire.

Il n'est pas nécessaire maintenant de prouver que lacbration du mariagye d'un hérétique et d'une catholique
vice-versa est soumise à~ toutes les prescriptions de l'EgTout baptisé, catholique ou non, est sujet de l'Eglise, quan
s'aglit de lois matrimoniales : celle-ci a l'intention de 1'cger, et elle l'obligera tant qu'elle ne croira pas plus sage dSA-...
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ROME : Lettre du Cardinal Secrétaire d'Etat au sujet de
la vocation sacerdotale.

ETATS-UNIS : Le rôle du français, à propos d'un ouvrage
de M. l'abbé Magnan.

SE ANCE: Il n'y a que les SSurs; Le mouvement de la
population; le bicertenaire de l'Abbé de l'Epée.

ROME Au sujet de la vocation sacerdotale. - Plu-
sieurs de nos lecteurs, surtout dans le clergé, connaissent les
discussions qui se sont élevées dans ces derniers temps au
sujet de la vocation sacerdotale. C'est un ouvrage de M. le
Chanoine Lahitton, du diocese d'Aire, en France, qui a sus-
cité ces discussions, et depuis lors, deux opinions se trouvaient
en présence et en lutte sur la nature de la vocation sacerdo-
tale. La vocation sacerdotale 'vient-elle d'une motion inté.
rieure de l'Esprit Saint, et l'Evêque ne fait-il que constater
ette vocation dans les candidats qui lui sont présentés ? -
Oui, avait-on généralement pensé jusqu'ici. Non, dit M.
Lahitton "L'appel éternel de Dieu ne passe dans l'âme de
l'élu que par l'organe des ministres légitimes de l'Eglise : e.
sont eux et eux seuls qui déposent dans l'âme de l'élu la
vocation divine au Sacerdoce. Ils ne constatent pas la voca-
tion dans les candidats qui leur sont présentés, ils la leur
donnent.

Or, voici sur cette grave question une lettre du Cardinal
Secrétaire d'Etat, que nous publions en son entier et dont
pous traduisons en français la partie latine.
À oneigneur Charles-Alfred de Cormont, évêque d'Aire.
SEGRETARIA DI STATO

DI SUA SA'NTITA
NO 58 240 Del Vatieano, le juillet 1912.

Monseigneur,
En raison des dissensions qui se sýont produiteis à l'ocea-

sion du double ouvrage du chanoine Joseph Lahitton sur la



-ajgu nommer une Lomm)5510n d'Eminentissimes car&i
Cette Commission, après avoir mûrement examir

arguments en faveur de l'une et de l'autre thèse, a Pl-ot
dans Ha rêunicn plénière du 20 juin der-nier, le juge
suivant :

«L'ouvrage de l'éminent personnage, le chanoine J(Lahitton, qui a pour titre «' La vocatlioi sacerdolale " n'réprouver d'aucune manière. Bien plus, il est à louer
cialement dans la partie où il ,est établi -110 que pers
n'a aucun droit à l'ordination, antérieurement au
choix de l'évêque - ý20 que la condition, qui doit être c4dérée de la part de l'Ordinand et qui est appelée vocci
sacerdotale, ne consiste nullement (n~equaquam), du rr
nécessairement et de loi ordinaire, dans une certaine asl-ion intérieure du sujet ou certains attraits de l'Esprit-S
ý recevoir le sacerdoce. - 30 qu'au contraire, rien de
-1'est requis dans l'Ordinand pour être appelé à juste titre
'évê,que, que la droite intention, en même temDs nue Y'



là iomuniquer à son ujet, M. le thanoine Iahitton, et la
'aire inéérer ex integro -dans la Semaine Religieuse du dio-

Je prie Votre Grandeur, Moseigneur, d'agréer l'assu-
1*ce de mes sentiments très dévoués en Notre-Seigneur.

R. Card. MERRY DEL VAL.

ETATS-UhNIS Le r4le du. français, à propos d'un
livre de M. l'Abbé Magnan. - M. l'abbé Magnan, un prêtre
anéricain-français des plus distingués, vient de faire parai-
tre un ouvrage dont le besoin se faisait vivement sentir :
Histoire de la race française aux Etats-Unis (1).

En annonçant cet ouvrage, la Croix de Paris se livre à
une étude sur le rôle du français aux Etats-Unis, étude dont
nous sommes heureux de signaler quelques passages:

Rien ou à peu près rien de visible au dehors, ne sub-
siste aux Etats-Unis de l'œeuvre française accomplie en Loui-
siano par nos colons.

"D'où viennent donc les centaines et les centaines de
mille de Français qui habitent les Etats Unis ? Du Canada.
Ces Français sont des Canadiens Français émigrés.

"Dès la première heure de l'indépendance américaine,
nous en trouvons beaucoup à l'armée de Washington, qui
urent plus tard récompensés de leur courage par des alloca-

tions de terrains dans l'Etat de New-York. Ces premiers
réfugiés furent suivis en 1837 - date à laquelle le Canada
se révolta contre les maîtres anglais - de nombreux imita-
tedrs. Pour échapper à la sanglante répression de lord Cols-
borne, les campagnardp canadiens gagnèrent en masse les

ite-Unis. Curtaines paroises perdirent ainsi plus de la
moitié de leurs fidèles. En mêee temps, l'industrie améri-
eaine naissante avait besoin de main-d'Suvre, et cette main-
dSuvre elle la recruta pour beateoup au Canada, dont hs
ccupations pastórales laissaient trop de bras inoccupés. T41

'ut dès lors un courant d'émigration continu du Canada fran-

1)Histoire de la race française aux Etafa- Unis, -par l'abbé D.
MAGNAN, docteur en théologie et licencié endint danoni .

Ouvrage ilustré de 18 gravures hors text'e et d'une cate-
que, 10 francs. Charles Amat, éditeur, 11, rue:0estte, â.
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pacte de quatre ou cinq cents personnes. On n'avait pu en
admettre davantage. Et, le plus singulier de l'affaire, c'est
que les officiers du Conseil semblaient tout ahuris et ne pou-
vailnt s'expliquer d'oâ sortaient tous ces Canadiens qu'ils
avaient cru Américains jusque-là ou dont ils ne soupçon-
naient pas même l'existence. Je connus bientôt le mot de
l'énigme : la colonie canadienne assez nombreuse à Plymouth,
ne f uentait que faiblement l'église, dont le curé ignorait
jusqu'à l'existence même du frunçais!

Voilà bien un tableau du péril prévu et évité par Mgr
de Goesbriand et une réfutation magistrale de .ceux-là qui
voudraient faire de la langue anglaise, dans le nord du Nou-
veau-Monde, le véhicule unique du catholicisme ! Grâce à
lui, on vit cette chrétienté canadienne à la veille de fondre, se
coaguler autour de ses missionnaires français. Lisez dans le
magnifique ouvrage de M. l'abbé Magnan la liste des parois-
ses ainsi créées par lui ou par ses successeurs, lisez leurs
triomphes et vous serez édifiés une fois pour toutes.

"Le résultat fut qu'aujourd'hui on compte aux Etats-
Unis plus d'un million de catholiques canadiens-fançais
ou franco-américain.s, pratiquants, zélés, dévoués pour le
bien de l'Eglise et pour la magnificence du culte. Trois
paroisses du diocèse de Fall-River possèdent à elles seules
pour 10 millions de francs de propriétés foncières. A Man-
chester (New-Hampshire), la paroisse canadienne-française
atholique, avec ses trente et un ans d'existence, se fait gloire

d'édifices qui n'ont pas coûté moins de 2 millions et demi de
franes. A côté de ces pierres mortes, quel cantique ne nous
chantent pas ces pierres vivantes que sont les hommes

Nous ferons remarquer au lecteur, dit M. l'abbé Magnan, le
nombre des petits Canadiens de nos écoles paroissiales,61 443,quand les enfants de toutes les écoles catholiques de la Non-
velle-Angleterre ne sont que 154 436. C'est donc plus du
tiers, et cependant, ce chiffre, si élevé qu'il puisse être, repré-
sente à peine la moitié de la jeunesse studieuse (des paroisses
dont nous venons de parler). Ceci est admis par tous ceux
qui sont au courant de 'éducation religieuse aux Etats-Unis.
Il s'ensuit que nous avons, dans la seule province eeelésiasti-
que de Boston,'122 886 enfants de 6 à 14 ans. Voilà qui
promet pour l'avenir. Si l'Suvre néfaste de l'asimilation
nevenê a détruirla foidans ceseueâms il ya lieu
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" Et ainsi de srite. Voilà qui est net, probant, hélas !
" Mais términons par une parole d'espérance, car décidé-

b c'est elle qui l'emporte à la .conclusion -de cette étude.
rons que l'avenir des Franco-Américáins sera digne de
passé. De · tous les catholiques du Noiveau-Monde ce
eux qui ont le plus d'enfants. Les 80 000 Français de

3 sont devenus 3 millions, malgré leurs pertes considéra-
Cela revient à dire que leur nombre a doublé tous les

,t-sept ou vingt-huit ans. Pour peu que cela continue ils
at 100 millions dans un siècle et demi. Il est probable
a que lassimilation s'exercera à leur profit, car nous som-
loin d'avoir la même confiance dans les vertus prolifiques
Anglo-Saxons.
" Et le rôle du français aux Etats-Unis dans tout cela ?

lemanderez-vous peut-être. - Son rôle ? Conserver, pro-
voir, exalter la foi catholique."

FRANCE : Il n'u a aue les Sours. - L'asile des vieil-
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C'est une bonne réponse à la mise en demeure adressée
par le gouvernement « à toutes les maisons de 'santé de
France fonctionnant avec une main-d'œuvre religieuse, d'a-
voir, dans un détai déterminé, à laïciser leur personnel. "

D'anciens présidents du Conseil, comme M. Clémenceau,
comme feu Waldeck Rousseau, comme M. Léon Bourgeois, ont
été heureux de trouver des Sœurs pour eux et leurs familles,
mais ils ne veulent pas qu'il en reste pour le peuple.

Le mouvement de la population française en 1911.-
La statistique du mouvement de la population de la France
eh 1911 a paru. Elle est plus déplorable encore que les pré-
cédentes.

Le nombre des décès a surpassé de 34 869 celui des
naissances ; autrement dit, la population française a diminué
de 34,869 unités l'année dernière.

Le chiffre des naissances est le plus bas qui ait encore
été atteint. On a compté seulement 742 114 enfants nés
vivants, contre 776 983 décès.

Chaque année voit malheureusement s'accentuer la
situation défavorable de la France au milieu des nations-
grandissantes. C'est ainsi que sur 10 000 habitants, l'exié-
dent annuel moyen des naissances est de 112 en Italie, 115
en Angleterre, 141 en Allemagne, etc.

V _,. 1 >. l nf I. A_



ion ! C'est de l'insouciance, de la folie. Jusqu'à quand
ra-t-elle ?

*

Le bicentenaire de l'abbé de VlEpée, le grand bienfaiteur
sourda-muets. - Du 31 juillet au 4 août, en l'honneur
Lbbé de l'Epée, pour commémorer le bicentenaire de sa
ance, d'imposantes manifestations ont eu lieu à Versail-
ù il vit le jour le 24 novembre 1712, et à Paris, où il
la sa grande Suvre.
Elles s'ouvrirent par un Congrès à la Sorbonne, le ier et
toût : La première séance, jeudi, à 9 heures du matin,
publioue. Samedi. 3 août les qonrdqmtrit q, enc..

rendez-vc
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Nos Sociétés de secours mutuels groupées sous l'égide de l'Unionnationale, sont là pour vous offrr une vivante preuve de notre-affection et de notre reconnaissance filiale.

C'est à v7ous, ô notre cher et immortel émancipateur abbé del'Epée, que tout l'honneur de nos succès est dû. Que votre mémoiresoutienne nos efforts!

CANADA : Mim8neiteur G. Gauthier, Evéque Auxi-
liaire (le Montrtal. - " Le Rosaire " salue avec Joie l'éléva-
tion de Mgr Georges Gauthier à l'honneur de l'épiscopat etprie le nouvel Evéque d'agréer ses plus 'respectueux souhaits
de fécond ministère et d'utiles services auprès de la personne'
vénérée de Monseigneur l'Archevêque de Montréal.

La cérémonie de la consécration épiscopale eut lieu en la
Cathédrale de Montréal, le 24 août, fête de l'Apôtre saint
iBarthélemny. Sa Grandeur Monseigneur Bruchési fut le
prélat consécrateur, et il eut pour assistants N.N. S.S. les
Evêques de Valleyfield et de Sherbrooke.

Le discours de circonstance fut prononcé par le T. R. P
Hage, Provincial des Dominicains. De ce discours, nous
détachons le passage suivant, où le prédicateur rappelle les,
devoirs de -soumission et d'obéissancoe, que les fidèles ont à
remplir envers leurs Pasteurs :

" Oui, selon la volonté formiel'e du Christ, un diocèse, gouvernépar son pasteur, forme une société particulière, vivant sans doute
de la vie de la société universelle, mals recevant cette vie offlcielle-
ment de son Evêque. de la parole qu'il distribue, des sacremen>ts
qu'il administre, de la juridiction qu'il exerce. Vous n'êtes catho-
liques et vo3us ne vivez de la vie de catholiqu~es, que ai vous vivez de
la vie de votre évêque, que si vos pensées sont en harmonie avec les
sienn~es, que si vos sentiments sont conformes à ses sentiments. one



yeux de tout voir et de tout lire, ni à vos oreilles de tout entendre,
ni à votre coeur de tout goûter, en un mot, de voue montrer partout
et toujours, dans votre existence privée comme dans votre existence
publique, catholiques, rien de plus, rien de moins. En vérité, l'E-
vêque, en vous demandant ces choses, dépasse-t-il son droit, et s'il
ne vous les demandait pas, accomplirait-il son devoir ? "

Le prédicateur termine en offrant au nouveau Pontife
les voeux et les souhaits de l'assemblée :

" Si nos moeurs actuelles le comportaient, il éclaterait à cette
heure et de tous les points de ce temple, des cris de joie et de sup-
plication, comme en entendait la basilique d'Hippone au sacre de
ses évêques. Le choeur des prêtres entonnerait : " Eoaudi, Chrijde ;
episcopo, vita : Exaucez-nous, Ô Christ ; à l'Evêqlue la vie." Le
collège des Lévites ajouterait d'aine voix pénétrée d'affection: Te
Patrem, le episcopumn Vous, toujours Père, vous toujours Evêque. "
Et les anciens du peuple assentiraient, disant : 1'Bene dignu,, b)ene
m&ritus : Il en est digne, il a bien mérité. " Et tous enfin repren-
~Iraient dans une pieuse et solennelle clameur : " Exaudi. Cleri8te;
ýpiscoïpo vita: Exaucez-nous, ô Christ, et donnez au Pontife la vie."

" N'est-ce pas, mes frères, que je viens de traduire vos souhaits
et vos sentinents ? Vos voix se taisent, mais vos âmnes parlent, et
le cette immense assemblée, n'est-ce pas le même hymne, le même
ý'oeu, la même acclamation qui s'échappent : " Exaucez-nous, ô
Dhrist, et à notre Pontife, la vie. - Lui, toujours Père, lui toujours
Evêque;- il oni est bien digne, il a bien mérité. A lui la vie féconde
lu temps ; à lui la vie glorieuse de l'éternité. Amen,."

*


